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Un drôle de Sire

« Normalien, il a préféré éviter les rails qui  mènent à l’enseignement pour se lancer dans la chanson. Avec son ukulélé, David Sire s’est bâti un univers de fable, bestiaire farfelu, cocasse, gentiment moqueur qui révèle une écriture dont le vocabulaire rappelle par moments celui de Thomas Fersen. La voix, assurée ce qu’il faut, sans arrogance, se laisse accompagner par un trio au swing manouche (Cécile Grenier, alto, Frédéric Bouchain, guitare, Etienne Charbonnier, contrebasse). Et cela porte ses fruits. Ces quatre dernières années, dégaine bohème, le jeune homme s’est produit dans les lieux qui comptent (Sentier des Halles, Tourtour, Limonaire). Quelques premières parties (Cyrius, Big Soul, Sanseverino) auront aussi permis de rôder un répertoire que l’on devrait bientôt retrouver sur disque. »

Ludovic Perrin, Libération 11 septembre 2002

David Sire & Co

« On retrouve dans les nouvelles chansons de David Sire tout ce qui faisait le charme des plus anciennes : un regard amusé et songeur sur le monde, amené avec beaucoup de pertinence dans des ritournelles joliment écrites. On passe allegretto d’une nympho sadique adepte de poulie chinoise à une irrépressible dépression en caleçon sur un balcon. Derrière l’apparente légèreté se cache bien souvent une fine satire de nos plus intimes travers. Doucettement loufoque, visiblement titillé par le sexe opposé, David Sire agrémente ses compositions du son du ukulélé. Frais comme une boisson lactée mangue-fraise. »

Stéphane Moran, Le Monde Aden, 11 septembre 2002

« David Sire a des lettres, ce qui n’est pas un défaut quand on chante dans la langue de Brel, Brassens et Gainsbourg. Son groupe, David Sire & Co, mélange le ukulélé au rock, le swing manouche au brio de la chanson à texte tendance loufoque. Auteur-compositeur-interprète, il aime les mots avec un rien d’étrangeté. Il a un joli grain, une voix chaude, un petit monde un peu fou à découvrir. »

Le Parisien, 11 septembre 2002

« Il n’est pas, facile de se lancer dans un genre musical dont les figures tutélaires se nomment Ferré, Brel, Brassens ou Barbara. Sire a pourtant franchi le pas en 1997. Accompagné d’un violon alto, d’une contrebasse, d’une deuxième guitare, lui-même assurant l’autre, l’homme ouvre ses compositions sur des sonorités tziganes, jazzy ou tango. Apprécié aux derniers Bars en Trans, ses fans grossissent, sans doute à cause de son humour noir et de sa vision décalée. »

Nova Magazine, septembre 2002

« Strings léopards, champignons nains, fausses blondes et caniches à frisettes, balcons à vivre, amours difficiles… Normalien un brin loufoque, David Sire écrit avec talent de longues chansons joliment tournées, pavées de-ci, de-là, de tendre poésie ou de grains de folie. Ajoutez une voix chaude, un ukulélé avenant, un orchestre énergique… Que du bon. »

Le Monde Aden, 10 juillet 2002

« David Sire, héritier de Brassens et de la Tordue, chante avec une voix très prenante et des mots effleurés comme on fait la cour. Un alto, des guitares légèrement manouches, un sens du jazz qui chaloupe convainquent que David Sire possède un ton à lui »

Le Parisien, 18 juin 2002

« Un jeune homme mince et chevelu. Une belle voix grave, des airs de matou matois. Ainsi se présente David Sire, 27 ans, normalien dans une autre vie et chanteur dans celle-ci. Son univers, un brin animalier, évoque celui de Thomas Fersen. On y croise un chat alcoolique, un crocodile dépressif, un léopard proxénète. L’écriture fait dans la dentelle et demande une oreille attentive. Mais côté musique, c’est vif : une pincée de jazz par-ci, une touche de rock par-là. Au ukulélé, David Sire mitonne à ses histoires tragiques des musiques enlevées. Le public adore. »

Le Point, 14 juin 2002

« De loin, c’est une chevelure révoltée, genre savant fou qui aurait fait exploser son tube à essai pendant la nuit. Dans les oreilles, David Sire s’amuse le sourire au coin des lèvres à nous glisser des strings léopard, des champignons nains, des fausses blondes et plein de caniches à frisettes. Le tout au doux son du ukulélé. Normalien un brin loufoque, David Sire écrit avec talent de longues chansons joliment tournées, pavées de-ci, de-là, de tendre poésie ou de grains de folie. Ajoutez une voix chaude, un orchestre énergique… et le public est rapidement conquis par le charme des univers de ce jeune Sire. Vous verrez, un jour, il sera en haut de l’affiche ».

Le Monde Aden, 16 janvier 2002

« Il y a le pigeon qui se dandine sur les rythmes de la vie. Il y a l’absence qui fait hurler chaque geste du quotidien. Il y a toutes ces filles qui, dans la bouche de David Sire, deviennent comète ou anguille. Il y a l’accordéon par-ci, l’alto par là, les guitares toujours. Et c’est rondement bien arrangé avec un peu de kazoo pour ne pas se prendre trop au sérieux. S’il n’y avait, pour les amateurs de chanson, qu’un concert en Trans à voir, ce serait celui-là. Car David a du verbe et les bonnes ficelles pour l’agiter.

Un jour, il a préféré la chanson à Normale Sup : « Les deux demandaient trop d’énergie. J’ai choisi ce qui me semblait le plus nécessaire. »  Fan de Vian, de Prévert, David est surtout un dévoreur de livres, c’est ce qui l’a entouré et fait grandir, dit-il. « Mes chansons sont de petites histoires, des fables, des contes. Les textes sont une réponse amusée à certaines situations où quelque chose a coincé. Plutôt que de m’attrister, je préfère en parler avec humour et poésie. »

Ouest France, 27 novembre 2001. (Transmusicales de Rennes)
« Prendre son temps. Pour écouter David Sire, il faut prendre son temps. Pour mieux savourer les mots. C’est assez rare de voir de si longues chansons, si bien écrites, si joliment tournées (logique, en même temps, pour un jeune normalien…), pavées de-ci, de-là de tendre poésie ou de grains de folie. Ajoutez une voix chaude, un orchestre énergique. Très prometteur. »

Le Monde-Aden, 13 juin 2001
« Ce garçon dit qu’il est amoureux d’un champignon nain avec des accents bréliens dans la voix. Pourtant, on n’entend que lui. David Sire a 25 ans, il est auteur-compositeur-interprète et se promet un bel avenir. »

Libération, 24 octobre 2000
